
rme, pour eut felr* fiepWr Tes Allés, a *V a |1W. ta Tort une allait 
plus qua. pr\*i»iii. ; des paroles annoncia
trices 9» l a par», qae fart-on jet ? Quelle atti
tude, quel geste le pouvoir a-t-il aujevrnlliui 
et se »n»see*-t-ft dfevorr demain, ï Osutiane- J 
r»-t-il aeeverfeyr longtemps» encore f Voe -
dra-t-rt- tel et%errttar, «prés «es \ateeeeerax, 
• e s derniers soldats? TrouVe-t-il qn'il n'y A 
pas asMK de vtetitna»3 Apre» Bodjesivens-
ky, condamnera-t-ll encore Linievileli ? 
Kprès ttr chut» de Port-Arthur voudrn-t-il 
fcvoir celle è e Vladivostok 1 

Héh>» I il semble bien <pie oui, cair si fa» 
M B M R ajuasaranul d» te lu—lw lie «eux 
q»l savaient — et ils ne sont pas 1res nom-
taeux — lloarmir noec—aine d'une paix ra
tasse, i\ m*, éeé répf**. eVeutm nert, rase, à 
ta cour, l'anéantissement des farce» nava— 
tes tout en apportant le deuil.n avait modifié 

ta guerre. 
— NMK «smertieerori». e'eei écrié taxspe-

resr. 4% lie» oataScs euro*! r o s x * .d« leurs 
vlsKrejel 

Sa M m * t ê e n enimtMiiie dan» de «et» 
nrasrfa. »a* ' W *•» nisniinage, «t. M* sre-
cbee semblent n'avoir point beaucoup de 
mai à le convaincre qu'une longue guerre 
peut seule lui permettre de conserver intact 
rbéritage des RomanofT. 

Le général Vassiltchikoff, «oanranrttaM la 
tarigade de la garde impériale est renfla, 
hier soir, à Pétersbourg. venanl de T*ars-
koié-Selo. Il dit que la défaite de l'amiral 
Rodjestvensky n'aftecte en rien la détermi-
l l U m a» l>rnpar»ur d* eonlaBeer te guerre. 

Les âflteurs <ta <fesasfre| 
Due a»eutme invtnteanAtabte. — Féale et 

aveuglement des gouvernants tusses. — 
|7h espoir tesense. — Fatale hupié-

vovuttee. -— L ieuvi » de i 

du Tsar? A quoi ri; 
par lesquels on a « awnamtn » que., _ 
rnatiquement, la flotte russe ÉBvait va: n ea supériorité en culra—é.» lui assenait 

grandes chances sur »oa adversaire, m 
te chef qui avait conduit oette flotte da Pa
cifique aux «aux de In ruer d« T2iine avait 
fait pieuvo des plu»» haute» qualités? Con
duire une flotte convoyée par mie miée de 
transports, ci 5,ooo mule* de diàtana» de sa 

I base, cela exige de 1* prudence et de latten-
' i i t i j . certes .nïais- conduire cette même flotte 

an ^SMMMK et en aasavar ta wstotrav osas 
exige du génie. 

Toute l'aïKince de Rndjosfvensky, tout son 
farouche oourajBo niait pas tenu devant l'ha
bileté de Togo, et s i vraiment La flotte japo
naise était inférieure comme outil de com-
A ^ A te flotte rajas», m « raiaawn ««te n'émet 
même pas au complet dans le détroit de Co
rée, on ne peut qu'admirer dawatiteeje «alui 
starl laa subtiles amibinaisons •ont «sOsli 
à an ta) triompha. 

non des torpilleur» tas 
— lies ilûux cire** «"es

cadres belHgé-

t reejajir sous le asasDan 
•i tneet tee. «avants eejaasi 
ii «aanetitt* » .que, rnMM-

Cs> aTest pa» RodjestvensJcy e/ai est non- 1 
pable. comme aiUexlrs. c» a» ïtrt ni Kouro-
aasJcâae. «u SfcnkUo<T, ni VithafL ni Stœsse* : 
c'est a toute la Huâtae officielle qu'il faut 
s'en prendre, a ceux qui résidant tranortiiile-
n e o t à Pétersboure, aui n'ont pas su éviter 
cataa guerre, qea s y sont lanefts de palté 
de eosnrr. qui n'en* pas vwsta eoroprandre ta 
leeon des peoraicr» revers, «fwi toujours et 
quand nrtHne ont sacrifié les hommes par 
iWitfiiltfi de saille et de rangeât par nul-
ttoOM pour aoeteuw iear» prôteoteon* alHair-
dea, pour eflaaar jaaqud la stace de tenrs 
•autes. 

Rodfeetveneky, Ssœssel, Kouropatlùn*. 
tous tes vaincue, sont les victimes des mau
vais bergère ruinas an meute point que les 
derniers soldets tombés dan» le» plainaa de 
M^ndoboxirie, que iea dansiera marias des
cendue au fond des ooéaas tetoiaiBs. Tous 
o a généraux et amiraux furent au-daaaaaa i 
de leur tache parce qu'on ne leur a s a s per
mis d'être des chefs capables, parce qu'on 
ne leur • jaunis fourni les moyens de «na
cre. 

Ainsi, cette aventure da RodjostTcnflfcy 
Keiait croteaque.si «aie a'éfaut ptu* m profon
dément navrante. Voua, un amiral auquel 
on forme taot bien que mal un» flotte des 
[4aa disparates; cuirassés modernes et aa-
teawx hors d'usage s'y trouvent cote 4 cote 
et, eomme on a a plue da marins pour com
pléter les équipages, on garnit les bords de 
soMats recruté» en hâte et on «avais œtte 
Oorte faire la guerre à l'autre AHurt An monde 
& plus de trois mots de sa base. Elle est des
tinée à secourir Port-Arthur, mais cette pla-
c i tombant aux mains de leiinetni. etors 
que la flotte de secours n'est encore que 
dans les eaux de Madagascar, il était logi
que da te rappeler. On hésite quelques se-
irainsm puis on se décide A ordonner a Rod-
jOBtvanaky de poiirsoivrr sa route, de mar
cher sur Vladivostok, puisque Hort-Artb.ur 
est inaccessible. 

Sans base, sens appui, se taisant accom
pagner tTtme nuée d* transports. (*•* rr»*-
ee énorme s'avance, atteint les taar extre-
me-orientaJes, est obligée de violer la neu
tralité pour ee ravitaiJier et poar attendre 
une escadie de secours. 

On satt très bien, en Russie, que cette 
flotte est Incapable dé vnmere la Hotte ja
ponaise, mais avec cette passion aveugle du 
joueur on s'aocroche à un impossible espoir, 
on. espère que Rodjestvens*y entamera sé-
riensement Togo, le paralysera pour de 
longs mois et qu'il amènera à \1adivostok 
les deux tiers de sa flotte, une trentaine de 
vaisseaux, qui pourront inquiéter les cotes 
nipponnes. 

Ce* espoir est însensé, inout, mais on a"y 
obstine, on prend le sHence de l'ennemi pour 
rte la crainte, on Interprète l'absence de ses 
navires pertrr de la terreur et on décide de 
marcher droit SUT lui, sous prétexte que la 
fortune protège les audacieux, de le recher
cher au fond d'un de ces détroits où il doit 
essayer de cacher ses précieux bâtiments. 

Comme Dragomiroff conseillait aux s o l -
bâts de marcher & la baïonnette contre la 
mitraille des canons, Rodjestvensky pense 
ou'fl faut marcher avec le» cuirassés oon-
tir» les torpilles, et il arrive alors que l'eo-
hemi embusqué dans sa base, connaissant 
toutes les ressource* de la guerre moderne, 
frappe un coup VerrîMe a rheure voulue, par 
lui-même fixée. I,es petits torralleurs ont rai
son des formidwbles cuirassés, les lourds 
a i s s e a u x se derhirent, s'écraeent s'émiet-
lerrf oo se rendent !... 

l,>iventnire est inouïe, invraisemblable, à 
une époque comme la notre. Quel est a*o~ 
jni'rd'bui le fond de ta peneée des gens qai. 
A la suite des officieux russes, ont répété six 
semaines durant que Rodjestvensky allait 

• lAerogfei la face des choses et que, grâce a 

«BIT DE U BAIAllf 
Attaque soudaine et imprévue. — Désarroi 

et panique parmi les Busses. — Pas 
d'unité d'action dans le commande

ment. — I * Mis des torpillas»* 
tapeuses. — raoliqa» tassa-

«es èea Tsuasua. — •**-
dition des officiers. 

Les dépêches suivantes retardées par la 
censure apportent quelques rares détails sur 
la bataille «avale. 

Londres. 31 inaL — Le enrrespondaat du 
•<i naily T»alerrapti » à TrJkâo«!it «ju'il a reçu 
d'un .nrreisimatant da Carée tse tilafram-
m e s suivante : 

28 mai, 11 h. 48 du niatin. — Une grande 
oataille s'est 'lhsrte dans te Mtmft «* T«9oo-
Sliiaia, iiiar aoir a aeW feeunea. Va des cui
rassés ennemjs ,deux croiseurs cuirassés, 
un novice atelier ont été coudés. La flottille 
des torpilleurs japonais a attaqué l'ennemi 
lûer soir :ax lutaebratanVla tmar était ca lme: . 
les tonpigears se preasaamt ecaaane des geé- f 
pes ntunar«ias aavlres vassas et leur attaque 
H réussi complètement. 

28 mai, 2 h. 20 soir. — Ce 

Ulofàot i j a l r e dea^iéçits .ptoibssroenf écha, 
uidé» daats le bas glatténuar momentané 

ment dans l'esprit public le oésastraux et 
fet que produiraftja révéteHo, « o S é t e 
de lapon van table «érité, dont Taven iour 
ralt faire éclater «ans tout» la Ru«É*TVfn« 
explosion o'indjgaahrn géoéraie. 

La public de Wlersbourg reste encore cal 
m e par suite de la demi-ignorance o* fl est 
de la réalité ; mais la population de Crons 
tadt, praXondément impiessioanée. mon-trè 
•ne tristesae iténérala Cette v i l temartmïe 
est visiblement en deuil, les habitent» re 
aoucaat à tous nlaissai at voot s t i a S , , ! " 
meut dans les éghses nrier pour lé" roorta 
et les survivants de la bataille «~»i» 

tJna autre dépêche da Wterabour*. dit • 
Le sentiment général à l'égarcT de u 

ç a e r r e n e s'est Jamais mieux révélé a u ' J t 
feurd-trui. U eûl été très difficile g . U » %Z 
le visage des gens qui parcouraient les 

las noaveflae étaient bonnes oti mauvafcL^1 

Le ami de la flotte de la Baltique semble 
VL'iZ P'"* d e c « r i o s i ' é «w» *e chagrtaLOn 
Ï _ ! ? i l i e 2 r 7 8 , 0 n d e l a doolaur qu'à r \ m j : 
raulô, oo des femmes de toutes classe» v i e T 
nent s'enquérjr du sort de leurs nareate 

iVtïïîediïï' PUblS<5 "•* ré8igné ̂ ^ ' 
Une extrême cooftisiou règne Ici dans 

las esprite, cwn^gètement déroutés p a T S 
mfcrnaMasas «aaatiaauetojres, *uesitSt d l 
menties que lancées, concernant la batail
le UeTsooshlma. La vérité est que r^rsonnê 
ne sachant rien, chacun invente p * r s o n n e 

w2^Jti!^SLr- q " e . l e ^ramencement o'a, 
î ^ ?5.]2* * " v , f t n t * * • » • publié permet
tra « a f e aax journaux r inséraTle» ml 
Knatmtm ie 1 étranger, aetuallement inkrl 
dits et d exprimer pros librement leur ooi-
mon sur la situation extérieure et intérieut 
r« résaMaatde la défaite de ramh-al Rodiest 
venskv^ en même temps qu'il fera éclater le" 
,eerrawe sentiment public coueernant rtm-
péneuse nécessité de mettre fm à la guerre 
dont laaontuïuation obstinée mènerait indu, 
•flamaasent la Russie aox pire» catastro-
jsjafafj 

28 mai, J h . S aoir. — La combat a une 
grande importance. Le * Borodiuo » et le 
•< Kimitchaata » ont «té béentdt coûtés et le 
«désordre s'est mis dans la flotte russe ; les 
navires ne répondaient point aux slpnaux de 
l'aminul : il y avait manque complet d'unité 
dans fatigua. 

2S nMii. 6 h. soir. — A quatre heures de , 
,'upic.s-œidi.auji/urd nui,Rodjestvonsky était j 

«orrq>létemew battu. La flotte japonaise ' 
imuisuit le reste de la fVrtte ennemie. 

Un cuiraseé et on crusses»- ont été a triés. 
Les Japr—ii; ont pris un cuirassé qui était 

On taMgraphie de Pêtarabaurg a 1' 
ce Ha va s » : 

Un peu plus Vud ,1' * .Vmir»u-Nakbmioef » 
aétéeotrté. 

On mande de Tokio an nfMily Tel^raph», 
le -".i ruai, que ta fiotte de R'odjestveoK.v, 
cngagi-e dans la bataille de Tsou-Shima aa 
composait de vingt-six navires de pre.-niére 
classe. On ne croit pas qu'aucun aevtie ait 
été envoyé au Nord pour tenter de franchir 
les dviioiu de Tsougarou et de la Pérouse. 

La flotte russe se présente en formation 
de bataille en plein jour et sans chercher à 
dissimuler ses mouvements. Les marins ja
ponais admirent !'sudfev> des Russes et aé-
ptorant leur tecumpéteiice et leur tactique 
insensée. 

On raaode de Afodgi au " Daily Telegrsph • 
le 2U mai, que le commandant ds i' Atmral. 
Nakhimoff» et u s autre officier, après avoir 
nagé pendant ptusieurs heures, étaient éj-ui-
«es lorsqu'ils furent recueillis par quelques 
pécheurs de Simonosaki et faits prtsoimi.-îrs. 

On mande de Kobé au <• Daitv Exprès» », 
ie 30 mai, que les prisonnière luaaus dteaat 

•Agen-

raeure est grave. La défaite 
da détroit ds Corée, enfin connue, provo-
asas, on pnuanlt s n a douter, an moavaoMut 
d'opinion que le pouvoir ne pourra que dit 
JLgaussai endiguer. 

La presse est unanime, nanejré la censu
ra, à relever dan* an langage violent les 
tantes commises dans la direction de la 

à rscnuner la convocation imme-
te d'une représentation nationale. 

Vuiet. nomme indication, quelques c\-
Irajtt de journaux cependant fuit modé
rés : 

Ssaiul-PélersboarR, 31 mai. — Le directeur 
de la " Novolé Vréoiia », M. Souvorine," pro. 
d a m e que la situatton présente est grave ; 

; etidomnvujé.ayant ete'nateVVpaV \ a r o c , ? ™ • i * ^TZ^^10. ù n m é d i û a d une 
îas obua, et qai a coulé ensuite, fout sou aasamblae 4a rapnteanterita de «J terre rns-
•cquipage a été fait prisonnier. J s*, «ans attendre Lactièveuient des travaux 

qui! n'y avait pour eux i 
enanec da «nccéa._ L'« 
ïialse fut si soudaine et" si générale e t^ôn 
plan d'attaque a" diTTérenl de ce qu'on atten
dait, que la panique s'empara de 'oute la 
flotte russe. 

On mande de Tokio au « DaBy Mail », le 
S0 mai, .qu'on eétenre par de grandes ré-
jouîSiances la brilla né» victoire des .'spo
liais. 

On croit que plusieurs sous-marins ont 
pris part à l'attaque de la Sotte russe an 
même temps que la DottfUe des torpilleurs. 

Après ax bataUte .des groupes d'officiers 
et de matelots russes abandonnèrent leurs 
navires qui sombrèrent et débat gocient à 
'lsoo-sbima sous ia protection du drapeau 
blanc 

D'autres débarquèrent sur la cote coréenne 
& Yamagouclii. 

• 
Les etiorts du uou»aii>ej _ 

la vérité. — Creastadt aa deuil. — Ar
ticles de pressa violants. — On ré

clama la convocation Immédiats 
d'une assemblée nationale. 

— Pétersbourg en état 
de siège. 

Pétersbonrg, 31 mai. — On dévoile pan à 
peu la vérité sur le désastre éprouvé par la 
flette da ia Baltique. Les journaux d'hier 
après-midi ont été autorisée A publier la 
première partie de la dépêche de Togo sans 
donner les nomades navires pris ou coulés. 

Des personnes arrivant de Groastadt font 
des récits pathétiques de la douleur pres
que générale causée dans celte ville par la 
perte de la flotte de la Baltique. 

Le désastre naval devenant absolument 
impossible & cacher plus longtemps au pu
blic russe, les personnages officiais s'em-

de la commission Bouliguinfe, qui, commen
cés dans-,d'autres conditions, sont retarda
taires en présence des événements qui ont 
éclaté comme un orage. Le temps presse ; 
il faut la rajsoa da toute la Russie : il faut 
tout te sentiment russe pour maîtriser la 
vj«ue rapidement envahissante 

La « Oaaelte de la Bourse » constate que 
ai les cercles politiques anglais rêvent en
core d'un nouveau triomphe britaunique, 
qui serait une nouvelle catastrophe russe 
en Mandchou! je. J opinion publique en Fran
ce, qui sait distinguer entre le peuple russe 
sain, grand dans ses pensées et t>es souf
frances, et la triste réalité produite par ror-
ganiaalinn baïaauoranque russe, indique 
aaneaianasnt a la Russie l'urgence qu'il y a 
à conclura la paix pour éviter, comme le 
jugent aux inémas tous les patriotes rus
ses, dt nouvelles calamités. Or, la paix ex
térieure peut uniquement résultar de la paix 
intérieure, fondamentalement ébranlée. 

Les « Novosti » croient que si la capitula
tion prématurée de Port-Arthur a exercé 
u— as mi lan «un* mwstaus a*r ramées «a 
terre avant Moukden. te bataille de Tsoa-
Shima exercera la même fatale influence 
sur l'armée de Lituévitco. 

Las « Novosti » observent que cette ba
taille crée un sérieux danger pour Vladivos
tok i ils ajoutent qu'il mala un unique es
poir dans l'intelligent emploi des débris des 
forces de terre et de mer de la Russie pour 
faire traîner en longueur le dénouement dé
finitif et obtenir la possibilité d'une paix 
b un arable. 

On mande A l'Agence Fournier : 
Plusieurs organes, notamment la » SJo-

vo ». déclarant qu'il faut oâoisir entra la 
fin du régime ou la paix. 

S e nombreuses «scmaanVi de i naaipaia 
parcourent les rues. La ville est «•««»»"» 
en état on siège. 

Les Débris ie Ut fhllc Risse 
NOUVEAU RAPPORT DE TOGO 

Tokio, 91 mat. — Le sixième rapport a été 
reçu dans laprés-midi du 30. La perte de 
1' u Osliablia » et du « Navarin » est confir
mée. 

Des croiseurs japonais ont découvert et 
dispersé tes navires restés dans les eaox chi
noises lorsque Rodjestvensky quitta l'embou
chure du Yang-Tsé pour faire route vers le 
détroit de Corée. 

Ceux des bateaux russes qui étaient de
meurés dans les parages de Soya ont égale
ment été dispersés. , 

Le Kaiser et la Paix 
On mande de Washington au Morning 

Post » : 
L'Empereur d'Allemagne a fait connaître 

au Président Roosevelt qu'il était opposé A 
ce qu'un Congrès iotamanooal convint des 

| t e de paix. Il a insisté pour que te 
Rusant ai te Japon, atate et sAlta Jtyaroba-
uou de» autres pulaiances, fixent cas oondi-

Les ntesats donnés par l'Empersor sont 
M e les fteissancas neutres, qai participe-
raiecl au Congrès, chercheraient a obtenir 
des avantage» personnala, ce qui pourrait 
amener une grande tension et léser la Chi-

fei, on Interprète autrement les objec
tions de rBrnpreror. On croit que s'fleorobat 
fidée d'un Congrès, c'est quTl craint que 
celui-ci ne 'définisse plu» étroitement las 
droits des puissances étrangères, que ces 
droits se trouvent en conflit avec ceux dd 
te Chine et que,- par conséquent, la qaes->. 
non du Chan-Toong ne soft mise sur le-ta-

La journal ajoute que la président Roo
sevelt a d'ailleurs abandonne toute idée de 
convoquer «un congrès international. 

LES CONDITIONS DU JAPON 
pour la Paix 

Le correspondant du •< Matin » à Londres, 
tétée^spuie ! 

— Je me suis livré de nouveau, aujour— 
ffflui, A une enquête très, soignée, très com
plète dans les milieux dlpkwatiauea japo
nais, russes et autre», pour obtenir des ren
seignements utiles sur Ta question de savoir 
-' te paix est proche ou enoor» éloignée. 

Quoique le Japon n'ait officiellement, pas 
formulé le» conditions de te paix, et quoi
que, dans tes milieux japonais, on ne soit 
pas disposé à les formuler, te crois cepen
dant savoir quelles seraient les conditions 
que te Japon poserait en premier lieu, si te 
Russie voulait les savoir. Je dorme ces con
ditions dans l'ordre de leur importance : 

1. Une indemnité de deux milliards et 
demi de francs ; 

2. Le désarmement complet de VteoTrvoe-
tok pour que cette plans devienne a n port 
purement commercial; 

S. Engagement de la part de te Russie A 
ne plus envoyer de navires de guerre dans 
tes eaax chinoises et japonaises pour une* 
longue période a déterminer; 

é Cession au Japon da l'Ile Sakhaline ap
partenant à ta Russie ; 

5. Cession de Port-Arthur et da la pente-
suie de Liao-Toung au Japon ; 

6. Cession au Japon d'une grande partie 
du ouemin de far russe en lAaudchourie : 

7. Reconnaissance de te part de te Russie 
du protectorat japonais sur te Corée. 

S U y avait possibilité de débattre, au cours 
da» négociaiionn, dans te cas eu elles s e 
raient entamées, certaines des conditions 
données ci-dessus, par exempte te question 
de la cession de Sakhalme, l'enoagement de 
te Russie de ne plus envoyer de navire» de 
guerre en Extrême-Orient,-te cession d'une 
grande parue du chenue de fer rusée en 
Mâiidchourie, sur ces pointa, les Japonais 
feraient peut-être des concessions. 

Il est certain, d'après mes rensoigne, 
mente, que tes Japonais seront anaoiumerit 
irréductible» sur la question de 1 indemnité, 
ijuotqu'ile accepteraient peut-être an peu 
moins de deux milliards et demi de francs, 
sur te cession de Port-Arthur et de te pénin
sule de Làw-Teung, et «ur te iWmai luami a l 
de Vladivostok. 

Qui peut dire, à l'heure qa*fi est, et te tsar 
est disposé à accepter ces candHiona ? Dans 
le* milieux rusées, i c . on semble enclin s 
donner uoe réponse négative é cette que» -
lion, non pas en ce qui concerne la perte de 
Port-Arthur et le déoarmement de Vladivos
tok, mai» en ee qui ooneerae le condition 
humiliante de payer une forte indemnité au 
Japon, indemnité qai. d'aprén les Russes, 
serait employée à rendre la Japon encore 
plus fort. 

Dans tes entrée milieux diplomatiques, 
tout en espérant vivement te conclusion de 
ht paix, en me déclare franchement ignorer 
c que l'avenir immédiat noue apportera. 

Las Japonais «^ecnt» m» répètent ce 
•*** *^^^^^^^^^^^^^^^eawa RuBete veut 

Le Roi d'Espagne à Paris 
La Journée de mercredi. — Le Roi et M. Loubei aux Inva

lides, au Panthéon, à l'église Notre-Dame et à Pfflotel de 
Ville. —» Les discours. —» Réceptions aux Halles. 

Parte, 31 m a t — C e matin, A»heures , M. 
Loubet est aasivé au Ministère des Affaires 
étrangères. 

Le préskient de la République, conduit aus
sitôt auprès du rot, redescend Avec Alphon
se XIII, quelque» secondes aprè* Le roi, en 
tarai» «te eapalaine général, mt té. Cernant, en 
redingote, montent dans une calèche atte
lée dé" deux chevaux bai-brun ; les a/r>f rsa.tr TV..,.»:- -. , . _ ^ . , - irranananmBagar^ prm^ 

•atnvaat 

Dubois et Debatisse, en petite 
ne place en face d'eux. . . 

j% 
fe personne û?n roi, et 

Daue les er* voitures do cortège, aranr, 
p l a c e î a n l ^ I I e l c i ^ ^ a a i p a v ! ^ 
officier* attachés a fa persanne (ta roi, 
sa suite. ^^L^_j 

La voiture royale est précédée de la Vic
toria de M. Lénine, dans laquelle a pris plaee 
* ̂ "lement M. Etienne, ministre de i intérieur 

XVL Va vehxm rouga «t orf 
recouvre te perron monumental. Tout aav 

•^^IH^^^H ^ • ^ • B J B - B - S j B - S H f e n t e asM7. conetdéra-
ble, malgré le temps incertain, acclame Al
phonse XIII qui, souriant, salue de te main 
avec un geste gracieux et familier. 

AUX INVALIDES 
Par l'esplanade, te cortège gagne M pelais 

des Invasdes. 
Le roi et M. Loubet sont reçus par le géné

rai Ntox, commandant de te place, MM. Ber-
teaux. ministre de la guerre et Doumer, pré
sident de te Chambre. La visite se fait rapi
dement ; te roi contemple pendant aréiques 
minutes le tombeau de l'empereur, et sort 
entre te double baie des Invalidée, qri ren
dent les honneurs avac leurs piquée aur-
mofiiées de drapeaux, 

ALT PANTHÉON 
A 9 h. 30, te roi remonte en voiture ; la 

foute, de plus en plus compacte, l'acclame. 
Le cortège s'engage dans r avenue de Tour-

ville, tourne A gauche sur te boulevard des 
Invalides et gagne ia rue de Cinawanltee oo. 
te cheveu d'un eu ira ««sarde l'escorte s'abat ; 
l'homme et te béte se relèvent «ans mab 
Puis par la rue de l'Université et te r ' e de 
Solférino a i te jardin des Tuileries, rru'i! tra
verse en contoamen* te bassin ; il sort par te 
place du Carrousel où ii passe .sous l'arc de 
triomphe. A rentrée d'à jardin un nouveau 
cavalier tombe avec son cheval, l'animal sa , 
relève aussitôt et part an galop don» le enr- r ."ff*: 

tour de te place, des portiques ou «M 
des «M Irlande» d'ut 
où «ottent de» iMannarde, dompoeent un en
semble fortgracieux. _ 

A l a fl, s», votai le» enWaaWier» do 1 ae»j 
oorte qui débouchent du pont d'Arcote. 

Lee oris te. : Via* la SaM i Vitra te PranV 
dent ! se font entendre onantraetnent Lg 
temps qui était ranta eonvart toute la anaaV 
sa», e'éclaircft soudain et te soleil ag « 
fjr» an instatte an marnent même où ta l 
mont, précédée du piqueur Troude, s'arrête 

| devant te perron sur lequel attendent MM. 
Brousse, président du conseil municipal ; de 
Selves, préfet de la Seine ; Lépine, préfet da 

I eoiice. aastetée de M. Btenchon, vice-prési-. 
dent du conseil général; de MM. Autrand 
et Laurent, secrétaires généraux des deux 
préfectures ; Armand Bernard et Corne, di
recteurs des cabinets des préfets de te Sain* 

MM. Motterd et de Roujoux '. s'avancenr 
ver» te rot et 1» uré«idéal de te Rlentllgi»» 
qui ont déjà mie pted a terra. Lear liaironat 
eonnené aux chaenpa. 

A ce moment, au sommet du baffrot, on* 
hisse te drapeau rouge et teuna aux arum» 
du rcé d'Bspagne. 

Lee présentanja» «ont rapidement tettaa, 
pote te rot et te pil i i i leal de te «épuAltena, 
ayant à teuea entée te pifaldaul da PaîieaS 
munkipeJ et le préfet de la Seine que pré et»» 
.dent les huissiers municipaux et le» fonev 
ti«annnaje «te pruiueute péament dame fHa-
tel «te Vitte auttfm d» laaabaeaadeur d'Espa
gne et dee deux Miiéteaoo gaeéraux de M 
raHaleanin d a t e Répubaqaa. 

Derrière eux, an cortège ea t u t — enta» 
prenant tes eraeidains des deux Cnembraa, 
«te rninsatraa, tes Mateon» infUleaiee «t « v i 
les du roi et du président de la RépuMafaev 
«m fsrand nombre de eénateura et de dépu-
te»dont «sax-or da départaaasn*«te te Sam»} 

.les membres du Conseil muateepat «t oui 
Conseât général ; le» dlraUeuia des diffé-

d n t e reaVuiteugigate Satna ; 
Prane», ete.? 

JjBBBa_......»._»»^»^^aBaaasBBnsaBBBBSBBBBanaai 
A la sortie de te place du Carrousel, :e 

cortège tourne sur te quai du Louvre, où un 
cavalier tombe encore, te pavé est horrible-. _ — -
ment glissant On pnuse sur ie quai de te Ut ejdrntetstesjuon municipale. 
Mégiseerte, le pont an Orange et le boute- * "* 
vard du Palais, ou tes pompiers Juchés sur 
les grandes écheXtef et twr tes pompes ren
dent les honneurs taudis que te» clairon» 
sonnent aux champs et que te foule pousse 
des vivats enthou s testes. Par le pont et le 
boolerard .Satet-Mfcrfief, pute ht m e SouMoL 
lu cortège gagne le Panibéou, où U arrive a 
» « . 56. La fou»e est cionasdérablo et c est une 
\-errtabie ovation que l'en fait * .Alphonse 
XJfl A rarrivée comme aa départ 

Le roi est reçu A aa descente de voiture 
par MM. Duterdin-Bee itmnti soaa secrétaire 
d Etat aux Beaux-Arte et Puni un twr, con-
scrvaaeur. Après e'être arrêté devant les fres-
<n»ss de Puvte de Chavannas, le roi visite les 
tombeaux de Carnet et de Victor Hogo et à 
10 beurse 10 sort do Panthéon. 

A NOTRE-DAME 
Sur tout le parcours, du Panthéon a l'égH-* 

se Notre-Dame, où te cortège arrive b tO 
heures 20, ta foule pousse de cbaaeuTenee» 

ff2Sxmvi-_ _ _ ^ ^ B K f c e a e te premier pas. O t r e t t 
pas de noua que viendront tes propositions 
de paix Si ta Russie vent nontinner te 
guerre, tant pis pour elle ! Nou» sommes 
iiMuntenant débarrassés de leurs navire» de 
guerre. Notre commerce peut se taire sans 
gfeie : nous gardemne nos soldats en Mand-
cboirrie jusqu'à ce que la paix eoit conclue. 
Dansées conditions, te continuation des boa-
lilitée ne nous confère pas très cher, et nous 
pourrons sttendre AV*C calme et sans, in
quiétude les événements. » 

La France et le Japon 
Voua lisons dans te « France du Sud-

Ouest » : 
Nous tenons de sotrrea certain» que le 

ministre du Japon è Paris, M. Motona, a 
f«.l parvenir au ministre de* affaires étran-
grres une revendication du Japon tendant à 
.bleuir de te France une indemnité de 500 
millions de francs. 

Cette revendicatfrvi e*t basée sur te vio
lation de neutralité commise par te France 
qui a toléré le séjour de l'escadre de Rod-
jestvensky dans les eaux territoriales de 
Madagaacar et celui de te flotte rosée fesea-
dres Rodjestvensky et Nebogatof réunies) 
eur tes côtes françaises d'Annam, 

Plueieurs membres du Partemenf, en par
ticulier un sénateur très influent de te gau
che, ont été mis au courant de te démarche 
da M. Monono. » 

Paris, 31 mai. — On dément an ministère 
des affaires étrangères le bruit que te Japon 
aurait fait parvenir au gouvernement fran
çais une demande d'indemnité pour vfote-
i& de te neutralité dan» te 
japonaise. 

L ne route énorme a Wang eur te Pont-au-

lenieai interdite A la circulation. 
De» drapeaux frencan» et espagnols et des 

tentures rouges décorant la façade de la ca
thédrale. 

A W h. 20, tes gardes iiiatail |«ui qai for
ment W tête du cortège apparaissant dan» te 
rue Lagranga. AiusiiOt relentiaeent de» cris 
de : « Vive le roi ! Vive l'Espagne ! » 

A te grilla d» Natrc-Daun», deux suisses. 
te baltebarde au p«"(f. attendent te roi q* 
conduisent jusouau tieuil ou. te cardinal 1 
chant, devant ie«ju«l un sacristain porte te 

te» niemhma de te naunteapanat de MadrM, 
et te chambre de commerce de Parte d» Ce- ' 
mité organrSacsur des fêtes franoo-espaano-
tea et —te teaa» S e bnate Iraa^wanufriTd» 
''vamlnistraikm municipale. 

Le tnyeag« traversant te sattode* Prévôt». 
tendne da ditepuim jaune» fmneees d'or. 
gmrroe de ptente» vsrtea, Sagne ainsi, entre 
une hâte g» gardas réponaoainn, la musique 
de te legaon eaddetent te» «aux hymnee aa-
tionaux. la cour du oeuljn, transformée en 
salon d'honneur. Par le grand esoaher, «ta
ie» marche» duepsat de» garde» imimrleaax 
en tenue d» gâte, sabra au eteir. sont eapa-

-oés. le roi et te président sont conduits dans 
te grande saste de» ftHae dont ton» les lus
tre» électriques sont allumés. 

Derrière des pl«Jes-hejide» de ftears et 
de fenfftenn. s» trorjvent déyA mflteà-ijuiuse 
oaaa» invité» de te oiUJuutpaltté parisienne ; 
notabilité» de la entente jsnn^rnnte e t da te 
société »»snsasnrte * 

et aee eonenOlans généranx. re» 
pnésentanls du commerce parisien. «Se... 

L e coqa> d'eafl e»t fiasgnlftipMi 
Dé» qu'.Uphonse XUI apnanaft A Hmlréa 

des salons, les cris de : Viv» te «of t et ceux 
trè» nourri» de : « Viva, « i S a n a n a T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
la < s H o a l S m ^ B ^ ^ ^ 
sneaf : « YfveJ 

véritablement svrnpathâine. 
Ror le» tedéaàtion» d» MM. Bsnnx, syn

dic, et Rearrard. les orsranisafevir» de. «Me» 
rmaiieipaJe». a m i fanteofia doré» ont éte «Ma-
cés sur une même Mena ^ • S a n a n S l 

l e roi et te préaioent a» plejosn» 
mai» restent debout 

La silence s'établit inaiitemasc 

croix, a'avamca au. devant de lui et te re, 
çoit. 

Derrière te roi se tiennent le président de 

teru!l!éotn£%^C^^ '' 
tero, Lépine, Jutes Cnmboa. Conibarteu, les r o / / r j r en' présence de Monsieur te Préiteen» 

maBasBaBmSSaBBBaBmaBmaaBBBaBmaam»»»^b.̂ -

Psuf Etrousse, président du ennseS i 
pai, s approche alors et, après un 
•élut, prononce te discours suivant 

r.^,f^!^S'Jtgjytelt,ef_à_yotre Ua~ 

généraux Dubois et Debatisse et toat«l^^^^^^^^^^^^^^^_^^_^__ 
suite du roi. Les auU-es personnages officiels | nqnas «Tiujol i '^-^ -• 1S, 
qui s étaient rendus an Panthéon ne sont pas | ^ T S ^ i J j T T ï ' . i r î . -^ 
venus à Notre-Dame. 

M. Plichmi et dé Gcsteanan, dépoté entou 
rent raJThevèuoe, en compagnie de etiven 
gros bonnets çlérteanx. 

Hn entrant, ie mt sate un grand signe dvr 
cront. 

Le cardinal, d'une va i* trè» basse et S e s 
faible, saluo ht roi, tendis que les orgues 
jouent l'air national ««p^g"^ 

Après avoir visité l'agliae, le roi en sert A 
10 h. «V toafomr» eeaJaiaA par la foute, ainsi 
que M. Loubet. 

A LHOTKL S B VILLE 
Lee curieux se sont portée en masse vers 

te place da l'Hatal da Ville. 
Les garde» républicains forment no» dou

ble baie aux aborda, du Palais municipal. La 
façade est ornée «te fstteoeaux da drapeaux 
friHtç&is. et espagnols, Au centre d» monu
ment est édifié un grand, vestibule auténsate 

de te g'paillais» .arec «*e* seasVoate de aern-
ee«ae, tes oeraur «a» nanti forsieaj peu* A* 
prospérité de l'AVtpegaa 

Vous arrivai de ce, pays meredMemm dasnt 
rêvent che: nefe les jemnf* gens «t te» ee* 
•Jante 

Votre visite news est atmae^e. 
JVoux noulonx y voir le g*ge tften atenraj 

•tes* étroit entre atear pempies eue tout rwm-
rfoche. te paru* dune te»ani»« uesudlute, 
une égaie réputeMon d» eraoeur« eAteeenv» 
rssque le -comme» jouet de turt, de f têtes» 
et de le beauté : que tien ne sépare, Mar 
même les Pyrénées dont les prog-rs de eow 
tiHage moderne mtnjrant «te ï°nr asoir ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B 

Parti donne ame Aante ata«a/teenwa «V oa» 
me eoaaee. U vent y aear te complément d* 
la visite de Sa Afofecte te Uot e?ite**, d* 
cette au* te* apparttt eue s u l m i e a m fn-
nioa ,<te te famJiie erimoJntme est «aiiantlr. 

En son nom je sabm rg|gec»teii»aH>e»>t e n 
Votre Uaiesié, tmôte du goummemstU «V le* 
Hépubtiqûe% et p**sqme vofe programme* de 
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LES 

Par Pierre ZACCONE 

U N E L A B O C H E 

DEUXIEME EPISODE 

xrv 
Nuit aintetr» 

— Partez. 
— Il y a en ce moment, à Paria, une 

/eune Une, presque une enfant, qui serait 
morte victime du plus abominable des Cri
mée si te hasard ne m'avait placé sur aa 
routa.- Après l'expérience A laquelle vous 
venez de vous livrer, te ne puis plu» douter 
de te ntebté du crime, mue une obscurité 
profonde me dérobe encore la coupable, et 
il imperte que j'agisse avec une extrême 
prudence pour ne point lui donner te soup
çon de te surveutance que j'exerce. Deux 
intérêt» sont donc en 'jeu : d'un» part, M 
faut que je sache au plue tôt si les jours da 
4a victime sont sérieusement menacée, et ai 
l'on peut, dès ce moment, combattre les 
effets du poison qui hu est administré par 
l'anndote dont vous me parliez tout A 
l'heure... 

— Je vous renseignerai à ce sujet dès 
que r>ur»1 vu te penaonne qui est en^canee. 

— voua consenlei A ia venir voir î 
— Quand vous voudrez... Noue noue 

I ferons accompagner par un médecin de mes 
amis, et nul me pourra rien y «tue»ai A re-
panaaSte 

— Voila un premier point convenu— dit 
Bridard. 

— Quel est ie second, objecte te chimiste. 
Bridard ht un geste discret. 
— Le second est un engagement A pren

dre, dïi-fl d'un Ion forme. 
— Comment? 
— Oh ! j'ai toute oonfiance en vous, 

monsieur FléchAru, et ce n'est pas d'aujour
d'hui que je vous connais... Mais te situa
tion est des plus délicates. Nous avons af
faires A de» erhmnel» particulièrement 
extroSs, habiles entre tous A interpréter la 
moindre parole et te moindre geste... et 
ie suis fondé m voue demander te discrétion 
la plus absolue jusqu'au jour où je voue re
lèverai moi-même da l'engagement que voua 
aurez pris... 

— Voué une singulière condition. 
— Kl le s'applique également A te personne 

qui nous acooinpagnem. 
— EU si Je refusais ?... 
Bridard fit un mouvement où perçait un 

peu d'impatience. 
— Si voue refusiez, monsieur, répondit-

il, avant un mois la victime serait morte, 
sens qu'il fût possible de découvrir quelle 
main criminelle aurait varaé te poison qui 
te tuerait 1... 

M. Flêchard eut à peine une seconds d'hé-
pitetion. 

— J'accepte, dit-il d'un ton sérieux ; mate 
j'espère que vous me mettrez en courant du 
mystère, dès que vous l'aéras pénétré vous-
même? 

— Je vous le promets. 
— Dès tara, je n'ai plus d'objection. 
— Je vous en remercie, monsieur, et esme 

votre concours je suis certain que noue 
réussirons dan» r entreprise oue noue ai Ion» 

I tester. 
_ Quand vont revenmi-teT 
— O sosr, pr^bnbleroent ; j'aâ quelque» 

dispositions à prendre ; il faut que je m'en-
sure te concours d'une autre personne, et 
dès «sue me» mesure» seront entetée» ja 
viendrai voue prendre. 

— A ce- son- etara, dit M. Ftechard. 
— A o» soir.... répondit Brada**, 
fa H sortit-
Il avait promis A Mortimer de l'aUar voir 

et g œ voûtait pas memquar »M rendet-
VOUB. 

Ce q u i venait d'apprendre le poussait 
plus que jamais dans une voie d'activité et 
d'énergie... Le terrain était brûlant, et M 
faisait A tout prix faire te lumière dans ce» 
ténèbre». 

B était évident que l'altération qu'il avait 
remarquée dans ta» traits d'fSdmée prove
nait duo envoteonnement lent et continu 
dont elle était victime, et 'sa première pensée 
avait été d'accuser Alice de o» crime. 

Sur ce point, g n'avait pas changé d'avis, 
même après son entretien avec le chimiste. 

Seulement il y avait on point noér A rho-
risjon... 

Et oc point était Jane te Rousse. 
L» bizan» s'accentuait A chaque inatanf 

davantage dans te conduit* de cette femme; 
elle prenait une importance considérable 
dans l'affaire, et pour te première foi» de 
sa vie peut-être Bridard sentait OTIMIA UQ 
voile épais sur aa lucidité ordinaire. 

Mortimer l'attendait avec *TViffvrtp 
— Venez ! venez ! dit-il dès qu'il l'aperçut 

je n'ai pas fermé l'œil de toute te nuit ; j'ai 
pensé A tout ce que vous m'avaz dît hier... 
et j'ai hâte d'apprendre ce que voue avez 
fait. 

Bridard s'assit. 
— J'ai bien des chouan à voua dire, répoo- • 

dit-ii ; de» choses graves, « 4 A. te suite dee 1 

confidences que je vais voua taire, nous an-

f roos A prendre des nésotutions importante*. 
— Est-ce d'Edmée qu'il s'agit ? 
— D'elle nculo, 
— Que se passe-t-il î . . . 
— Je vous ai laissé ignorer hier urte par

ti; de ce .que favais découvert pendant que 
voua causiez avec la pauvre entant... Votre 
sensibilité d'amoureux pouvait m e tsxaaapsr, 
«i je ne voulais pas vous aaataner sens ma
tin; mais aujourd'hui R n e m'eut ptae per
mis de garder le silence. 

— Ah ! pariez ! partez f 
— Apprenee donc «u'un de mes agents a 

passé la journée d'hier dans «as « o r r a s de 
1 habitation Ducoudnay. 

— Dans quel but"? 
— Je vouteie être renseigné sur te» agte-

senents des personnages suspects que j'y 
avals rencontrés, et Lupus, l'agent dont je 
parle, est un des plus adroite limiers panai 
ceux que j'emploie. 

— Qu'a-t-il découvert ? 
— Ceci... tt Bridard en présentent te fla

con dont le contenu venait d'être analysé 
par M. Fléchard. 

Mortimer s'en saisit d'une main frérnte-
eante. 

— Il est vide I dit-if ansattot. 
— Parfaitement., et te von» prie de 

araire que ce n'est pas moi qui an ai absor
bé te contenu. 

— Que contenait donc ce flacon t 
— Du poison... 
— Que dites-vous T 
Mortimer eut un geste effaré. 
— Un poison indien, poursuivît oon snier-

loeuteur, encore peu connu en France et qui 
doit provenir d'importation anglaise 

— Où votre agent a-Ut trouvé ce Bacon T 
— Dana te chambre de Claire, oA Jane te 

Housse l'avait a p p n r t M ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ 
Mortimer "" 

mains. 
— Voite une éteangs aventurai... haJhn-

tte-t-tf. au bout d'un inatimt. 
— N'est-ce pas ?. . flt Urxtara. '<*• 
— Mate qu'en cuncau&s-vou» T 
— Ne devinee-vous pas vont raéraoT 
— Vous croyas donc è iai 11 «mu»» 11 n ta A 

Vous supposez. qu'Altea— eWeal 
remua iamtemoait te tête. — Noua parterons. d'Alice aa» antre tete, 

int»rroBipit-«î ; peur te nananeeeV eau» te 

aut 

«5 
voyez, il n'est ans encore question «Taslex 

— Ainsi vous orqyez qu'il y a autour «F8aV 
ma» qsaara'ua qui teste d» I' 

— «t qui j aésnetea « | nesx 

— Ah ! » teut te voir, te patunnir, i'i 
cher au danger dont elle est nienacée l 

signe sagatlf. 
ien «te teut este. — B ne teut rien 

A, parce qu'a snpcst» d» n» pas tel*» le pas 
d» no» ennemis. DteiMeara, Je ne s e n s e n e e 
vous avoir donné jusqu'à présent ridé» que 
je pouvais être un eîtnuBai. Eh btent eenti-

• 
— Cependant Edntee %.. 
— Lassant sara sauves j» vos» te aro-

naate ; ssate gai U 11 1 «ISJ d e les asapsrer t e 
soupçon du danger qu'elle court... 

— sets» quet est eatre daasste • 
— Js> vos» reanstensssi tant A ruasnrn... 

seateroent, dee A e r t e i i l , 1 faut ma sne-
rnettre qo» vous B 'appoeere* aaian» idute 
tasjesaanc «sesatosne que fe m 
et que vous te» «eiMisema, aa 
avec une extrême soumission. 
ma vie s'il te fallait.. 

— Cent peut é%>» pèa» qos-voare- vie e ea 
j'en à vous dsmandar. 

— Ou» voulea-vous « P » ? 
ésansataff jsagp 

•Ile. . que" voua ahnufteë un auare 

• A**» ee te etetre enfant an rote d' 
" ces td 'ounu. 

— Ah 1 jamais 1 jasa is I s'écria 
avec exotoefoo Cest inmnsssbl» I 

— B faut que cela sort 
— Mon mayMrssta te tentait t 
— Mtrsne snrerrjent que l e 

mBfJJ^^^I^^^^H^^^^HejBsBsa» 

son eanoa, 
re sang goutte A nrriBtfs 

i » « r * jour. ^ ^ • B m m m m m m m m l 

- S h ' i* m •epssa-da^tjns' 

m • t»nt q s » vos» 1 

__• 
que sévsrs, tes heesmea aon. 
fonto, et tt e s t aaiwaut bien aât 
^ ^ ^ ^ ^ ^ B j [ **ite j'ai tftiS naa 
grand vote 
et ruepere ai 1 i ses à. voua cosvainnea 
teara, ne ronhhex pas, nous 

et Edmée est perdue à tout jamais. 

_ ._ - . te jasj 
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